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VOYA0R8 SUR tioM, fcs dcfianccs auemcnterent. On rama trois autres heures, avec aufTi

l'Orinov^ue. peu de fucccs; & les foupçons devinrent fi vifs, que tous les Anglois de»

Ba».eicu. Canots, fe croyant trahis, parloient dcja de vengeance. Envain Ralcigh

i59j' s'efforça de leur faire comprendre, que le châtiment d'un Traître ne chan-

geroit rien à leur fituation , ou ne la rendroit que plus miférable. La colè-

re & la faim ne leur laiflbicnt fentir que le mal prcfent; lorfqu'enfin une lu-

mière qu'ils apperçurent , & quelque bruit qu'ils crurent entendre, les rap-

pellerent à des fentimcns plus modérés. C'etoit, en effet, une Habitation

des Arouacas, où ils n'arrivèrent néanmoins qu'après minuit. Ils y trou-

vèrent per de monde, parce que le Cacique de la Bourgade étoit allé en

Traite à l'embouchure de l'Orinoque, avec un grand nombre de fes In-

diens : mais les Cabanes étoicnt remplies de provifions , dont les Angloi«

chargèrent leurs Canots.

Ils retournèrent fans peine à leur Galéafle. Les bords de la Rivière,

dont leurs fouffrances fembloient leur avoir dérobé les agrémens , leur pa-

Eurént alors d'une mciveilleufe beauté. Ils découvrirent une charmante

Vallée, d'environ vingt miles de longueur, & remplie de différentes ef-

peces de BeiUaux. Le Gibier n'y étoit pas moins abondant, & la Rivière

continuoit de leur fournir d'excellent Poiffon. Ils fe crurent déformais à
couvert de la faim , dans une Contrée fi riche. Mais il s'y trouve de monf-
irueux Serpens. Un jeune Nègre, qui voulut paffer à la nage fur une des

lives , fut dévoré en y arrivant.

Le même jour, les Anglois y virent paroître quatre Canots, qui defcen-

doient la Rivière où ils étoient rentrés. Raleigh fit ramer après eux. Deux
prirent la fuite vers le rivage, d'où ceux qui les montoient s'échappèrent

dans les Bois; & les deux autres fuivirent fi légèrement le cours de l'eau,

qu'il fut impoffible de les joindre: mais Raleigh ne fe bornant point à fe

iaifir des deux premiers Canots, & des provifions qu'on y trouva, fit cher-

cher les Fugitifs. On en prit quelques-uns, à peu de diftance. C'étoient

des Arouacas, qui avoient fervi de Pilotes à trois Efpagnols échappés plus
heiireufement, entre Lfouels il y avoit un Rafineur dor. Envain Raleigh
KÙt une partie de fes gens à terre pour fuivre leurs traces. Mais il retint

un des Pilotes , dont riiuclligence & la fidélité lui devinrent fort utiles.

Entre plufieurs connoiflaiices , il tira de lui celle de divers endroits où leS

Efpagnois venoieut cherjjier de l'or. Elle lui fervit peu , parce que l'inon-

dation ne lui permit pas d'en faire l'expérience. 11 ne la communiqua pas
même à iiis gens, de peur que le chagrin de manquer une fi belle occafion
de s'enrichir ne refroidît entièrement leur courage. Les eaux croiffent avec
tant de promptitude & d'impétuofité dans cette Province, que le foir elles

font de la hauteur d'un homme, dans des lieux où l'on paffoit le matin pref-
qu'à fec; & ces débordemens font fort ordinaires à toutes les Rivières qui
fe jettent dans l'Orinoque.

L'Akouaca, que Raleigh avoit retenu pour Pilote, parut craindre que
fon fort ne fût d'être mangé vif. „ Car telle étoit (dit Raleigh,) l'idée

„ que les Efpagnols donnoient de ma Nation à tous ces Peuples : mais il fe

5, dwfabufa bientôt, comme tous les autres Indiens avec kr(i\xQh nous eûmos.
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